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PREMIER  DISCOURS 


CITOYEN  BACH, 


Â la  réunion  séant  au  Manège , sur  les  moj  eiis 
de  consolider  la  République, 


y 


PREMIER  DISCOURS 

DU  CITOYEN  BACH, 

N / V 

Médecin,  Électeur  à V Oratoire  en  Van  6 , 
prononcé  à la  réunion  du  Manège  , le  50 
v messidor  an  7. 


VIVRE  LIBRES y ÉGAUX  OU  MOURIR . 


CITOYENS,  FRÈRES  ET  AMIS, 


Vj  H A c u N de  nous  en  se  rendant  dans  cette 
enceinte,  illustrée  par  tant  de  victoires  sur  les 
préjugés,  l’orgueil  et  l’intérêt , par  le  jugement 
à mort  du  dernier  tyran  couronné,  par  l’abolition 
de  la  royauté , et  l’établissement  de  la  république  ; 
par  une  partie  des  grandes  mesures  qui  nous  affran- 
chirent des  chaînes  de  la  royauté  et  de  celles  dont 
la  coalition  impie  de  quelques  rois  vouloienf 
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charger  nos  mains  victorieuses  des  satellites  du  lâ- 
che et  féroce'  Capet , sent  son  aine  s’agrandir  , ses 
facultés  s’élendre,  et  n’aspire  qu’à  se  signaler  par 
quelqu’acte  de  courage  et  de  dévouement  : citoyens 
qui  avez  pris  l’initiative  de  cette  réunion,  recueil- 
lez pour  premier  fruit  de  vos  démarches  patrio- 
tiques la  satisfaction  de  les  voir  couronnées  du 
plus  heureux  suçcès  : jouissez  de  notre  empresse- 
ment à grossir  vos  listes  : nous  sommes  dignes  de 
coopérer  à sauver  la  république  de  l’invasion  des 
hordes  étrangères  et  des  trames  du  royalisme  qui 
conspire  audacieusement  dans  l’intérieur,  et  lève 
une  tête  orgueilleuse  qu’il  est  tems  enfin  de  lui 
faire  baisser  sous  le  niveau  de  l’égalité. 

S’il  shffisoit , pour  réussir  dans  cette  honorable 
entreprise,  du  courage  de  Léonidas  et  des  trois  cens 
Spartiates,  chargés  avec  lui  de  la  défense  des  Ther- 
mopiles  contre  une  armée  innombrable  de  Perses  ; 
de  l’intripidité  de  Mutius-Sçœvola , bravant,  une 
main  étendue  sur  des  charbons  ardenS , la  fureur 
de  Porsenna,  dont  il  venoit  de  tuer  à ses  côtés,  le 
secrétaire , qu’il  avoit  pris  pour  Porsenna  lui-même; 
ou  du  dévouement  de  Curlius,  s’élançant  dans  un 
précipice  , pour  fixer  la  victoire  sous  les  éten- 
dards de  Rome , nous  pourrions  proclamer  que  la 
république  est  sauvée  : chacun  de  nous  se  présen- 
teroit  à l’envi;  nous  briguerions  tous  l’honneur  de 
^affranchir  par  une  mort  glorieuse , des  nouveaux 


t 


(5) 

efforts  que  des  traîlres  l’ont  mise  dans  la  nécessité 
de  déployer. 

Mais  , que  pourvoit  notre  enthousiasme  sans  le 
concours  du  peuple!  lorsqu’un  prêtre  fourbe,  as- 
tucieux et  méchant  a ressuscité  l’ancienne  coali- 
tion contre  son  existence  politique;  lorsqu’il  l’a 
accrue  des  puissances  neutres  du  nord  de  l’Europe, 
des  républiques  italiques  et  de  l’Helvétie  ; lors- 
qu’il a soulevé  contre  lui  l’Afrique  et  l’Asie,  et 
indisposé  l’Amérique , qui  peut-être,  ne  tardera 
pas  aussi  à se  déclarer;  lorsque  la  trahison  d’un 
directoire  pervers  a vuidé  le  trésor  public , gas- 
pillé nos  munitions  de  guerre  et  de  bouche , et 
fait  égorger  nos  armées  ; lorsqu’il  a livré  dans 
l’intérieur  les  républicains  les  plus  énergiques  au 
fer  assassin  des  royalistes,  accueilli,  protégé  ceux- 
ci  , et  étouffé  par  cette  tactique  infâme  l’amour  de 
la  république  dans  les  cœurs  tièdes  ; lorsqu’il  a 
soulevé  d’indignation  les  plus  apathiques  par  ses 
égorgemens,  ses  vexations  en  tout  genre,  et  ses 
dilapidations  énormes  ; lorsqu’il  les  a exercées  avec 
tanj  de  scandale  au  milieu  de  nous  et  chez  des 
peuples  amis  , auxquels  sa  politique  infernale  a 
voulu  porter  l’horreur  du  nom  français,  au  lieu  de 
l’estime  et  de  la  reconnoissance  qu’il  lui  eut  été 
si  aisé  de  leur  inspirer:  disons-le  franchement,  nos 
efforts  sans  le  concours  du  peuple  seront  vains  et 
impuissans  : que  si  nous  savons  lui  inspirer  le  désir 
£t  la  volonté  de  les  seconder  ; alors , que  l’univers 


i&  ligue  contre  notre  indépendance!  Le  génie  du 
peuple  français , aidé  de  celui  de  la  liberté  l’em- 
porte, et  le  monde  entier  adopte  nos  principes 
régénérateurs. 

Pour  intéresser  le  peuple  en  faveur  de  sa  propre 
cause  et  détourner  la  foudre  qui  nous  menace  de 
toutes  parts,  les  réunions  politiques  ont  paru  le  le- 
vier le  plus  puissant  qui  put  être  mis  en  jeu  : mais 
aujourd’hui  ce  levier  se  trouvera  sans  force,  s’il  ne 
prend  son  point  d’appui  sur  le  bonheur  de  la  masse 
du  peuple,  et  sur  le  supplice  des  brigands,  qui  rient 
dans  les  bras  du  luxe  et  de  la  mollesse  de  ses  cris 
unanimes  de  vengeance  : le  bonheur  du  peuple , le 
supplice  des  tigres  qui  se  sont  engraissés  de  son 
sang  et  de  ses  sueurs,  voilà  les  moyens  princi- 
paux, les  vrais,  les  seuls  moyens  qui  puissent 
nous  conduire  au  but  que  nous  nous  préposons 
tous,  celui  de  sauver  la  république  , et  de  l’af- 
fermir pour  toujours  sur  ses  bases  ébranlées  , la 
justice,  la  liberté,  Légalité,  la  fraternité. 

Législateurs,  qui  voulez  vous  occuper  du  bon- 
heur du  peuple , ayez  le  courage  d’entendre  la 
vérité  i ce  n’est  plus  des  promesses  qu’il  lui  faut  ; 
il  a été  si  souvent  et  si  cruellement  trompé , que 
si  vos  premiers  actes  n’allègent  le  fardeau  de  sa 
misère , s’ils  ne  redressent  les  torts  innombrables , 
sous  lesquels  quelques  monstres  qui  faisoient  avor- 
ter la  révolution  à leur  profit,  le  lenoient  courbé , 
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il  restera  froid  et  impassible,  quelques  efforts  què 
vous  puissiez  faire  pour  réchauffer,  et  réveiller 
en  lui  les  passions  généreuses , qui  le  firent  triom- 
pher en  , de  ses  nombreux  ennemis. 

Le  royalisme  cherche  en  vain  à flétrir  celle 
époque  glorieuse , en  l’appellant  le  règne  de  la 
terreur  : la  terreur  fut  légilime,  elle  fut  néces- 
saire contre  lai  : les  républicains  seuls  ont  droit 
de  s’en  plaindre,  et  doivent  imputer  à la  perfidie 
des  seuls  royalistes,  l’aveuglement  qui  les  fit  se 
diviser  et  s’entr’égorger  par  l’échaffaud;  c’est  à 
la  division  fomentée  habilement  par  éux;  c’est  à 
leurs  poignards,  dont  ils  ne  cessent  de  faire  un 
honteux  et  criminel  usage,  que  nous  devons  le 
regret  de  chercher  inutilement  dans  nos  rangs 
éclaircis,  d’appeller  inutilement  à cette  tribune, 
les  illustres  apôtres  de  la  liberté,  qui  entouroient 
n’aguère  avec  nous  le  berceau  de  la  république. 
Législateurs,  qui,  voulez  efficacement  le  bonheur 
de  vos  commettans  , apprenez  - leur  à éviter  les 
écueils  dont  ils  ne  surent  pas  se  garantir  alors; 
mais  ramenez-les  en  même  teins  à l’exercice  des 
vertus  sublimes , qui  lui  firent  surmonter  tant 
d’obstacles,  et  firent  du  tableau  des  évènemens 
de  cette  année,  la  page  la  plus  éclatante  de  l’his- 
toire de  la  révolution  : excitez-les  par  votre  exem- 
ple ; nous  sommes  prêts  à vous  seconder  ; nous 
sommes  vos  collaborateurs  intéressés  ,pui$qtie  le 
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même  sôrt  nous  attend  ; nous  serons  vos  sentinelles 
perdues,  vos  vedettes,  vos  postes  avancés:  nous 
îious  honorerons  de  recevoir  les  coups  qui  seroient 
dirigés  contre  vous;  disposez  pour  le  salut  de  la 
patrie  de  toutes  nos  forces  physiques  et  de  toutes 
pos  facultés  morales;  mais  eussiez-vous,  eussions- 
, 110us  tous  herce  d’Hercule,  la  voix  de  Stent  or  et 
1 éloquence  réunie  des  Béiiiosthenes,  des  Cicéron 
x et  des  Mirabeau , nous  ne  pourrions  que  mourir 
glorieusement  sans  le  concours  du  peuple. 

Il  est  bon,  il  est  utile  sans  doute  de  bien  pré- 
sumer de  ses  moyens  et  de  ses  ressources  ; mais 
çette  présomption  louable, sans  ïaqelle  on  ne  sau- 
loit  prétendre  a la  victoire  dans  les  combats  comme 
en  politique,  a ses  bornes;  si  on  les  dépasse,  elle 
n est  plus  que  -témérité  , bravade  impuissante  , 
qu  une  ridicule  fanfaronnade  qui  convertit  en  cy- 
près les  lauriers  qu’on  avoit  lacerlitude  de  cueillir. 
Si  on  eût  écouté  la  voix  modeste  de  la  sagesse  et 
delà  prudence  :les  citations  se  présentent  enfouie, 
qu’il  me  suffise  de  rappeller  à votre  souvenir  la 
déiaite  du  consul  Terentius  Yaro  par  Annibal, 
a lai  bataille  de  Cannes  ; celle  du  roi  Jean , fait 
prisonnier  par  les  Anglaisa  la  bataille  de  Poitiers, 
et  les  journées  du  18  fructidor  et  du  oo  prairial. 
Ces  leçons  ne  seront  pas  perdues  pour  vous , légis- 
lateurs fidèles  ; vous  sentirez  comme  nous  que  les 
piosures  les  plus  fortes,  les  plus  vigoureuses  ac- 
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celé  reroi  ent  noire,  clmlc  , si  elles  n etoient  mclees 
de  la  vokn  é toute  puiss-anle  du  peuple,  et  Fer- 
meroient  pour  toujours  pour  lui,  pour  la  posié- 
rité  el  pour  les  nations  généreuses  qui  ont  suivi 
notre  exemple,  le  sentier  ci’nne  hèuieuse  régéné- 
ration , sentier  dans  lequel  on  nous  a fait  si  cruel- 
lement rétrograder,  lorsque  nous  avions  à peine 
commencé  à le  débâcher. 

Nous  ne  nous  flatterons  pas,  nous  n’  al  tacherons 
pas  non  s-même  sur  nos  yeux,  le  bandeau  lut  al  d une 
erreur  funeste  : nous  ne  croirons  pas  que  les  mots 
puissent  prendre  dans  notre  bouche,  une  puissance 
magique, qui  les  fasse  prendre  pour  la  réalité;  et, 
fnssions-nous  doués  de  cet  le  faculté  ! quel  est  celui 
d*entre  nous  , qui  vondroit  offrir  au  peuple  une 
ombre  vaine  de  bonheur, pour  accroître  la  somme 
de  ses  maux  et  de  son  infortune?  Quel  est  celui 
d’entre  nous  qui,  voudroit  prostituer  ses  mains,  à 
peine  dégagées  des  fers  de  ses  derniers  tyrans,  à 
élever  un  nouveau  piédestal  à des  oppresseurs 
nouveaux?  Quel  est  celui  d’entre  nous,  qui  vou- 
droit se  charger  de  tromper  ses  concitoyens?  En 
les  trompant  il  se  tromperoit  lui-même;  et  soit  que 
les  circonstances  l’eussent  appelle  à remplacer  les 
scélérats  ambitieux,  que  les  évènemens  du  oo  prai- 
rial ont  renversés  à demi , soit  qu’il  fut  condamné 
à un  rôle  subalterne,  l’expérience  du  passé  doit 
lui  avoir  appris,  que  les  avantages  précaire* 
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qu’il  pourrait  en  retirer,  sont  aussi  peu  durables, 
que  la  base  sur  laquelle  il  les  auroit  fondés,  se- 
roit  vile  et  méprisable.  Qu’ai-je  besoin  de  mettre 
sous  nos  yeux  des  dangers  qui  ne  peuvent  me- 
nacer aucun  de  nous  ! nous  n’avons  pas  à craindre 
qu’il  s’élève  dans  cette  assemblée,  quelque  nouveau 
Fi  si  st  rate  qui  aspire  à asservir  sa  patrie,  ou  quel- 
que verres , dominé  de  la  soif  des  richesses  ; aucune 
idée  ambitieuse  n’entrera  jamais  dans  nos  âmes  ; 
loin  de  lions  tout  désir  des  richesses  corruptrices  ! 
et  s’il  es!  juste  que  les  fondateurs  de  la  république 
ne  soient  pas  condamnés  à traîner  dans  son  sein 
une  pénible  existence , en  proie  à la  misère , aux 
assassinais,  aux  humiliations  de  tout  genre,  nous 
saurons  nous  contenter  de  mériter  un  meilleur 
sort , et  nous  forcerons  nos  ennemis  même  à nous 
en  juger  dignes. 

Nous  placerons  toujours  nos  intérêts  particu- 
liers au  second  rang,  et  l’intérêt  général  occupera 
sans  cesse  le  premier , dans  toutes  nos  pensées , 
dans  toutes  nos  actions  , et  jusques  dans  nos 
moindres  démarches;  nous  ne  nous  rangerons  ja- 
mais sous  les  bannières  d’aucune  faction,  quelque 
puissante  qu’elle  puisse  être  , quelles  que  soient 
les  séductions  qu’elle  pourroit  employer  pour  nous 
attirer  et  nous  corrompre.  Le  bonheur  du  peuple! 
voilà,  voilà  notre  devise,  notre  seul  point  de  rallie 
ment  .-invariablement  attachés  à ces  principes, nous 
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mourrons  avec  eux  , ou  plutôt  nous  les  ferons 
triompher.  En  effet , nous  marcherons  ccwist ani- 
ment à ce  but  : nous  ne  nous  en  écarterons  jamais: 
alors,  plus  heureux  au  moral,  qu’ Archimède  au 
physique , nous  aurons  trouvé  le  point  d’appui, 
d’où  nous  pourrons  ébranler  et  renverser  de  fond 
en  comble,,  l’échaffaudagê  gothique  des  vieilles 
institutions  : no  Me  levier  se  composera,  de  tous  les 
actes  qui  amélioreront  le  sort  du  peuple,  dont  nous 
faisons  partie , et  outre  la  portion  de  bonheur,  qui 
en  reviendra  à chacun  de  nous,  nous  aurons  celui 
mille  fois  plus  précieux,  d’y  avoir  contribué  par 
nos  sacrifices  et  par  nos  efforts. 

Agissons  , agissons  donc  pour  le  peuple  et  avec 
le  peuple!  quc^chacun  de  nos  actes  lui  présente 
quelque  fruit  à cueillir  , au  lieu  de. nouveaux  sa- 
eriiices  à faire  ! que  si  nous  sommes  forcés  à 
lui  en  demander  encore!  présentons  lui  en  même- 
tems  les  avant  âges  qu’il  doit  en  retirer , et  mettons 
dans  ses  mains  une  garantie  suffisante  de  nos  pro- 
messes. La  première  garantie  la  plus  pressante,  celle 
qu’il  attend  avec  l’impatience  du  désespoir , c’est  la 
punition  des-  coupables  auteurs  de  la  corruption  de 
la  inorale  publique  , des  revers  de  ses  armées,  de  sa 
misère  profonde  : insistons  donc  auprès  des  deux 
conseils  pour  qu’ils  les  accusent  et  les  fassent  juger  ! 
multiplions,  s’il  le  faut,  nos  adresses  ! disons-leur  ; 
î\ous  admirons  la  générosité  de  ceux  de  vos  collé- 
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gués,  qui  ont  promis  l’impunité  aux  artisans  féroces 
des  longs  malheurs  de  la  patrie,  a ces  imitateurs 
forcenés  de  Sylla  qui , la  veille,  inscri voient  vos 
noms  et  les  nôtres  sur  leurlablesde  proscription  et 
de  carnage;  mais  avant  de  promettre  l’impunité 
aux  directeurs  démissionnaires  . vos  collègues 
avoient  fait  serment  de  fidélité  à la  nation  qui  leur 
a confié  ses  imérêis.  Ce  serment  fait  à la  face  du 
ciel,  au  milieu  du  corps  législatif,  du  haut  de  la 
tribune  nationale  , sera-t-il  moins  obligatoire  que 
la  foi  promise  à des  brigands  , dans  les  ténèbres  , 
dans  le  secret  de  leurs  cabinets  impurs  , sans  autres 
témoins  que  leurs  consciences,  cédant  à l’inspira- 
tion d’une  vertu  louable  dans  un  simple  particu- 
lier, mais  dangereuse  , coupable'  même  dans  un 
fonctionnaire  public  ! Disons  aux  deux  conseils,  que 
leur  premier  devoir  est  d’élre  justes  avant  d’êhe 
généreux;  que  les  républiques  se  fondent  quelque- 
fois par  la  dépravation  et  l'impunité  de  grands 
coupables,  mais  qu’elles  ne  se  maintiennent  que 
par  la  justice  et  les  bonnes  moeurs  : offrons- leur' 
pour  modèles  L.-J.  Bru] us  , con  lamnant  à mort  et 
faisant  exécuter,  sur  la  place  publique,  ses  deux  fils, 
qui  avoient  conspiré  pour  rétablir  JesTarqnins  sur 
le  trône;  Manlius  Torquatus  qui,  étant  consul  dans 
la  guerre  contre  les  Latins,  fit  trancher  la  tel  e à son 
propi  e fils  , pour  avoir  combattu  contre  sa  défense, 
quoiqu’il  eut  remporté  la  victoire  ; disons -leur  qxte 
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les  accusations,  dont  leurs  orateurs  véhémenSi  ont 
fait  retentir  les  salles  de  leurs  palais,  ont  été  répan- 
dues dans  toute  la  France  ; disons-leur  qu’elles  ont 
été  entendues  des  peuples  chez  lesquels,  les  plus 
exécrables  des  tyrans  ont  porté  les  mêmes  ravages; 
disons-leur  que  l’Europe  entière  en  attend  le  ré- 
sultat, comme  devant  décider  du  sort  de  nos  desti- 
nées; disons-leur  que  leur  lenteur  à se  prononcer, 
donne  de  la  faveur  et  accrédite  le  bruit  qui  se  ré- 
pand, que  les  évènemens  du  3o  prairial  , avoient 
un  autre  motif  que  les  grands  intérêts  du  peuple  ; 
disons-leur  que  le  peuple,  j ustem’ent  revenu  d’uns 
confiance  aveugle , ne  croira  désormais  à un  chan- 
gement de  système  qui  lui  soit  favorable, tant  que 
ses  bourreaux  et  ses  spoliateurs  jouiront  tranquil- 
lement du  fruit  de  leurs  assassinats  et  de  leurs  bri- 
gandages; disons-leur  enfin,  calculez , si  vous  le 
pouvez , la  somme  des  vices , des  crimes , des  maux 
de  toute  espèce  qui  sont  sortis  de  la  caverne  du 
directoire  renversé , comme  d’une  autre  boete  de 
Pandore  ; comptez,  si  vous  le  pouvez,  le  nombre 
de  familles  qu’ils  ont  plongées  dans  la  misere  , 
divisées , décimées  ou  anéanties  ; mesurez,  s’il  voua 
est  possible  > les  larmes  et  le  sang  qu’ils  ont  fait 
verser!  le  sang  de  plusieurs  millions  d’hommes , les 
larmes  de  presque  tous  les  peuples  des  deux  hémis- 
phères, condensés  sur  leurs  têtes  sacrilèges,  y 
forme  un  nuage  noir , sombre , épais,  d’où  partira 
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tôt  ou  tard  le  tonnerre  qui  doit  les  écraser.  Ombres 
illustres  des  victimes  de  Vendôme,  immolées  par 
Viellard  sur  1 autel  des  dieux  sanguinaires  qui  ont 
souillé  le  Luxembourg! ombres  révérées  des  répu- 
blicains 1 rop  confians  massacrés  à Grenelle , ombres 
non  moins  précieuses  des  démocrates  de  la  Suisse 
et  d’Italie  î et  vous,  ombres  généreuses  et  immor- 
telles de  nos  héros,  livrés  aux  besoins  de  toute  es- 
pece ^ et  sacrifies  dans  les  hospices  et  les  combats, 
pour  satisfaire  leur  soif  inextinguible  du  sang  et 
des  richesses,  qui  vous  plaisez  sans  doute  à voltiger 
dans  ce  berceau  de  la  liberlé,  reprenez  pour  un 
moment  vos  cadavres  ensanglantés,  rassemblez  vos 
mefnbres  épars,  sortez  de  vos  tombeaux,  levez- 
vous  , et  venez  avec  nous , avec  vos  camarades  mu-  • 
tilés,  avec  vos  veuves  et  vos  orphelins,  vos  pères, 
vos  mères  , vos  sœurs  et  vos  frères  en  deuil  ! ve- 
nez, venez  demander  avec  nous  au  corps  législatif 
une  justice  entière,  une  prompte  vengeance  î 
Législateurs,  qu’attendez-vous  pour  vous  déci- 
der ? quelle  considération  vous  retient  ? Quelqu’un 
des  anciens  directeurs  a-t-il  rendu  à la  patrie  quel- 
que service  important  ? Quelqu’un  parmi  eux  ou 
parmi  leurs  complices  s’est-il  fait  remarquer  par 
1 exeicice  de  quelque  vertu  ? Non  ! le  crime  les 
enveloppé  tout  entiers  comme  les  manteaux  qu’ils 
déshonorent  ou  qu’ils  ont  déshonorés.  Cependant 
ils  vivent  ] ils  vivent  encore  ! que  dis-je  ? ils  s.fc- 
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gent  parmi  vous  ; ils  occupent  encore  des  emplois 
importans;  ils  conspirent  peut-être  encore  contre 
vous  el  contre  le  peuple.  Les  anciennes  républiques 
de  Rome  et  d’Athènes  n’auroient  pas  rempli  le 
monde  de  leur  gloire,  si  elles  avoient  usé  d’autant 
de  m énagement  envers  le  urs  accusés  ; si  elles  avoient 
mis  tant  de  lenteur  à se  saisir  et  à se  faire  justice 
des  conspirateurs  contre  la  sûreté  intérieure  de 
l’Etat.  Écoutez  : Marcus  Manlius , surnommé  le  ca- 
pitolin et  le  conservateur  de  la  ville,  pour  avoir 
repoussé  les  Gaulois  du  capitole  qu’ils  venoient 
surprendre  au  milieu  de  la  nuit , et  les  avoir  chassés 
de  Rome  dont  ils  s’étoient  rendus  maîtres,  fut  ce- 
pendant précipité  du  haut  de  la  roche  Tarpeïenne 
pour  avoir  aspiré  à la  royauté.  Phocion,  de  qui 
Alexandre  disoit  qu’il  étoit  le  seul  homme  de  bien 
qu’il  connût  à Athènes;  Phocion  qui  avoit  dé- 
tourné ce  conquérant  de  faire  la’guerreà  sa  patrie; 
Phocion  qui  avoit  refusé  cent  talens  qui  lui  furent 
apportés  par  des  envoyés  d’Alexandre,  qui  le  trou- 
vèrent à tirer  lui-même  de  l’eau  d’un  puits,  et  sa 
femme  à faire  du  pain  ; Phocion  qui  avoit  com- 
mandé avec  succès  dans  la  guerre  contre  Philippe  ; 
Phocion,  philosophe  et  grand  orateur,  ayant  étë 
accuse , étant  archonte , d’avoir  eu  des  intelligences 
secrettes  avec  les  ennemis, et  de  leur  avoir  livré  le 
port  du  Pirée,  fut  cependant  condamné  et  mis  à 
mort.  Lorsque  Rome  et  Athènes  se  furent  relâchées 
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Àe  celle  sévérité  conservatrice,  a l’instigation  des 
traîtres  et  des  ambitieux  qu’elles  receloient , Rome 
et  Athènes  devinrent  leur  proie  et  furent  op- 
primées. 

Législateurs , le.  peuple  espère  que  vous  dé- 
ploierez le  caractère  des  magistrats  athéniens  et 
romains,  dans  les  beaux  jours  de  leurs  républiques  ; 
oui  , votre  justice  lerfte , mais  sure,  atteindra  les 
auteurs  de  ses  longues  souffrances;  elle  fera  resti- 
tuer au  trésor  public  les  sommes  immenses  , qu  eux , 
leurs  parens , leurs  amis  et  leurs  complices  en  ont 
détournées  ; elle  les  dépouillera  du  produit  de  leurs 
concussions  dans  l’intérieur,  et  de  celui  de  leurs' 
pirateries  aü-dehors  : S’il  en  est  autrement , cette 
salle  nous  devient  inutile  ; nous  vous  prierons  de 
reprendre  ce  bienfait.  Que  pourrions-nous  pour  la 
patrie  ! couvrir  les  murs  de  ce  temple  de  l’inscrip- 
tion vivre-  libre  ou  mourir  ! les  yeux  des  républi- 
cains s’y  reposeront  toujours  sans  doute  avec  plai- 
sir , parce  qu’elle  est  gravée  dans  leur  cœur  ; mais 
ce  seroit  le  seul  avantagé  que  nous  pussions  en  at- 
tendre ; elle  est  inutile  pour  tous  ceux  qui  nous 
réunissons  ici,  parce  que  chacun  de  nous  sait  bien 
que  le  même  moment  qui  verroit  l’ austro-russe  réta- 
blir la  monarchie  en  France,  seroit  celui  de  sa  mort 

par  les  supplices  ou  l’assassinat , selon  qu’il  auroit 
joué  un  rôle  plus  ou  moins  important  dansles  évène- 
Hiens  de  la  révolution , évènemens  qui  nous  ont  son- 
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duits  à foncier  la  république  sur  les  ruines  clu  trône 
et  de  l’autel.  Elle  es!  inutile  pour  nous,  parce  que 
nous  savons  que  les  mêmes  intérêts  commandant 
des  mesures  semblables,  le  dévot,  le  fourbe,  l’im- 
placable Louis  X\  HT,  marchant  sur  les  traces  de 
Charles  II  , après  son  rétablissement  sur  le  trône 
d’Angleterre,  s’appliqueroit  pieusement  comme 
lui  , à éteindre  tout  esprit  de  faction  par  la  mort 
de  tous  les  républicains. 

Elle  est  in  utile  pour  le  peu  pie,  le  peuple  ne  la  lira 

pas,  ou  en  supposant  qu’il  la  lût , elle  n’excitera  en 

lui  que.des  souvenirs  et  des  senlimens  douloureux. 
• « 

Tant  qu’il  verra  ses  derniers  oppresseurs,  les  frip- 
pons  et  les  dilapidateurs  rester  impunis,  il  ne 
croira  pas  qu’ils  puissent  avoir  pour  successeurs 
des  citoyens,  qui  veuillent  s’occuper  uniquement 
et  efficacement  , à lui  procurer  tous  les  avantages 
que  ia  liberté  promet , et  dont  il  n’a  joui  jusqu’ici 
qu’en  espérance.  S’il  leur  est  sacrifié  , il  ne  rester  a 
plus  à chacun  denous,  qu’à  répéter  ces  mots  àe  Phi- 
lo oc  eue  à Denis  tyran  de  Syracuse,  qui  exigeoit  qu’il 
louât  ses  vers  , pour  le  délivrer  du  cachot  où  il  La- 
voir fait  enfermer  : Qu  on  ms  remène  aux  carrières. 

Que  dis-je  ! cette  inscription , ces  chants  civiques 
qui  conduisirent  si  souvent  nos  phalanges  à la  vic- 
toire, ces  arbres  que  nous  élevons  eil  signe  de 
notre  résurrection  politique,  ces  discours  pleins  cle 
force  et  d’énergie  que  nous  avons  déjà  entendus  à 
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celle  tribune,  tous  ceux  qu’on  potirroit  y pro- 
noncer, la  punition  même  dés  principaux  traîtres 
que  nous  obtiendrons  sans  doute  , tout  cela  se  trou- 
vera sans  effet  pour  émouvoir  et  intéresser  le  peu- 
ple, s’il  n’est  accompagné  ou  suivi  immédiatement 
de  quelque  résultat  qui  diminue  le  poids  accablant 
de  sa  misère,  et  lui  annonce  l’aurore  d’un  avenir 
plus  heureux  : bien  plus,  les  emplois  que  quelques- 
uns  d’entre  nous  pourroient  être  appelés  à occu- 
per, les  fonctions  publiques  dont  plusieurs  sont 
revêtus  , le  local  même  où  nous  nous  réunissons  et 
qui  fait  partie  de  l’enceinte  du  corps  législatif, 
pour  nous  entretenir  des  dangers  de  la  patrie  et 
des  moyens  d’y  remédier  , le  nom  de  jacobin  que 
nous  avons  adopté  dans  notre  première  séance, 
seront  des  armes  que  nous  aurons  fournies  aux 
royalistes  pour  accuser  nos  intentions  , et  nous 
prêter  des  motifs  d’intérêt  personnel  ou  des  vues 
ambitieuses,  sans  ce  correctif  tout  puissant  de  l’al- 
lègement prompt  et  rapide  de  la  masse  de  la 
nation. 

Législateurs  qui  demandez  des  hommes  et  de 
l’argent,  intéressez  le  peuple  à vous  fournir  les 
hommes  dont  vous  avez  besoin,  si  vous  voulez 
éviter  les  déchiremens  à’ une  guerre  civile.  Les 
seules  richesses  du  peuple,  ce  sont  ses  enfans;  si 
vous  les  lui  enlevez  sans  mettre  un  prix  à son 
sacrifice,  vous  l’indignez,  vous  le  révoltez,  vous 
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le  poussez  à blasphémer  la  république.  Le  roya- 
lisme qui  vous  guète  exalte  son  mécontentement, 
excite  sa  haine,  le  pousse,  l’entraîne  dans  ses  rangs, 
et  forme  par-tout  des  noyaux  de  contre-révolu- 
tion. Voulez-vous  en_  étouffer  le  germe,  en  arra- 
cher la  dernière  racine?  voulez-vous  , nouveaux 
promet  liées  , dérober  au  ciel  le  feu  qui  doit  ani- 
mer et  vivifier  le  corps  politique?  empruntez  à 
ces  riches  et  froids  égoïstes,  qui  n’ont  donné  au- 
cune garantie  de  leurs  sentimens  républicains,  les 
revenus  superflus  avec  lesquels  ils  soudoient  nos 
ennemis;  répandez-les  sur  le  peuple;  qu’ils  ser- 
vent à lui  procurer  du  travail  et  l’aisance  qui  doit 
en  être  le  fruit.  Eteignez  dans  toutes  les  âmes  la 
soif  de  l’or  et  le  désir  des  grandes  propriétés  ; 
rendez-îes  inutiles,  à charge  même,  à ceux  de 
leurs  possesseurs  qui  seroient  tentés  d’en,  faire  un 
mauvais  usage  ; inspirez  à tous  le  goût  de  la  . mé- 
diocrité ; établissez  l’impôt  progressif  ; supprimez 
ou  réduisez  la  contribution  sur  l’absolu  nécessaire 
de  tout  citoyen  laborieux  ou  industrieux  ; imposez 
le  luxe  des  particuliers  q ui , sous  prétexte  d’exciter 
l’industrie,  énerve  les  courages  et  déprave  les 
mœurs;  proscrivez  celui  des  fonctionnaires  publics; 
faites  régner  l'abondance  dans  nos  armées  , dans 
les  hospices  civils  et  militaires,  dans  lesmaisons  na- 
tionales consacrées  aux  défenseurs  de  la  patrie  mu- 
tilés , sous  le  toit  de  leurs  parens  et  des  pareils  de 
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tous  ceux  qui  vont  combattre  ou  sont  morts  en  com* 

; battant  pour  elle;  activez  les  institutions  répu* 

blicaines  que  vous  avez  créées;  formez- en  de  nom 
: velles;  vivifiez  l’esprit  public  ; honorez  les  répu- 

blicains ; occupez-vous  sans  cesse  du  bonheur  du 
peuple  ; consacrez  - lui  vos  jours  et  vos  veilles, 
toutes  vos  idées  et  toutes  vos  affections. 

Veuillez,  veuillez  fortement!  vous  trouverez  plus 
d’hommes  et  d’argent  qu’il  ne  faut  pour  renouveler 
les  merveilles  dont  nous  avons  rempli  et  étonné 
le  Globe  qui  nous  contemple.Farlez  pour  et  au  nom 
du  peuple  ! à votre  voix  plus  puissante  que  celle 
des  dieux,  vous  verrez  se  lever  et  se  former  au  même 
I instant  des  armées  innombrables;  les  jacobins  de 

l’intérieur  attendent  ce  signal  pour  aller  se  réunir 
à leurs  frères  qui  combattent  pour  la  liberté;  or-  \ 
f donnez  au  nom  du  peuple  et  pour  son  bonheur  , et 

nous  irons,  nouveaux  Hercules,  port  er  le  coup  fatal 
à la  dernière  tête  de  l’hydre  de  la  nouvelle  co  ali- 
tion. Ordonnez  pour  le  bonheur  du  peuple,  et  nous 
irons  assurer  notre  indépendance,  chasser  devant 
nous  les  hordes  barbares  des  ligueurs  sacrés,  et  ren- 
verser de  fond  en  comble  leurs  trônes  chancelans. 

Nous  rattacherons  au  nom  de  jacobin  , à ce  nom, 
j la  terreur  des  rois,  de  leurs agens  et  de  leurs  amis, 

| des  traîtres  et  des  frippons  ; à ce  nom  conséquem- 

ment proscrit  et  abhorré  de  tout  être  vil , méchant , 
corrompu  ou  ambitieux  ; à ce  nom , qui  vivra  avec 


donneur  clans  la  mémoire  des  démocrates  de  tous 
les  siècles  et  de  tous  les  pays  , la  considération 
qu’il  obtint  du  peuple  français  dans  les  beaux  jours 
de  la  révolution.  Soyons  ce  qu’ils  étoient  , ou 
plutôt  ce  que  nous  étions  alors  ; car  nous  Tétions 
tous,  ou  du  moins  nous  partagions  leurs  prin- 
cipes ; soyons  invariablement  unis;  proscrivons 
toute  dénomination  qui  pourroit  introduire  parmi 
nous  le  moindre  ferment  de  discorde  , et  qu’il  ne 
s’y  élève  d’autre  lutte  que  celle,  à qui  travaillera 
Je  plus  efficacement  à sauver  la  patrie  par  ses  sa- 
crifices et  ses  travaux  en  tout  genre;  que  le  tribut 
que  chacun  de  nous  viendra  déposer  sur  l’autel  de 
la  patrie , élevé  dans  cette  enceinte,  y soit  accueilli 
avec  reconnoissance  s’il  atteint  le  but  proposé,  ou 
avec  indulgence  s’il  le  manquoit , ou  s’il  s’en  écar- 
toit,  par  la  considération  de  la  pureté  des  motifs 
qui  l’auront  fait  offrir. 

Je  la  réclame  cette  indulgence,  pour  les  vues 
que  j?ai  à vous  proposer.  Je  les  crois  propres  à 
resserrer  les  liens  qui  attachent  le  peuple  à la  ré- 
publique, et  à le  faire  voler  avec  un  nouvel  en- 
thousiasme à la  défense  de  ses  foyers  menacés  ; 
c’est  le  fruit  des  efforts  d’un  passager  obscur  em- 
barqué avec  vous  sur  le  vaisseau  de  la  démocratie; 
si  nous  restons  unis  , nous  surmonterons  les  tem- 
] êtes  suscitées  contre  lui,  parles  vents  impétueux; 
qui  se  déchaînent  et  souillent  avec  violence  des 
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quatre  coir  s du  monde;  nous  l'écarterons  du  ro- 
cher des  c aspirations , caché  sous  la  vague  houl- 
ïeuse  des  partis,  qui  menacent  de  déchirer  sa  ca- 
renne  endommagée  ; nous  le  préserverons  des  vers 
rongeurs  de  l'immoralité,  du  luxe,  de  l’égoïsme  et 
da  la  fripponnerie;  nous  le  garantirons  du  double 
écueil  de  l’enthousiasme  irréfléchi  et  d'une  con- 
fiance aveugle  dans  ses  meilleurs  pilotes;  nousflé 
conduirons  avec  sagesse  au  milieu  des  dangers  et 
a es  périls  qui  l’environnent  de  toutes  parts,  et  nous 
le  ferons  surgir  heureusement  au  port  de  la  paix 
et  du  bonheur.  La , nos  mains  diligentes  s’empres- 
seront à reparer,  les  avaries  de  sa  longue  traversée, 
sur  la  mer  orageuse  des  révolutions.  Bientôt  il  s’é- 
lèvera majestueux  et  portera  jusqu’aux  nues  le 
pavillon  tricolore,  emblème  de  la  liberté  et  de 
l’égalité,  emblème  révéré  qui  commandera  le  res- 
pect et  la  confiance,  et  deviendra  celui  de  toutes 
les  nations. 

Je  propose,  i°.  de  demander  au  corps  législatif 
la  prompte  punition  des  traîtres , de  quelque  man- 
teau qu’ils  soient  couverts,  qui  ont  conduit  le  peu- 
ple français  au  bord  du  précipice  qui  menace  de 
l’engloutir. 

q°.  De  faire  restituer  aux  dilapi dateurs  de  la 
fortune  publique,  fonctionnaires  , fournisseurs, 
agioteurs  ou  autres , les  sommes  énormes  qu’ils  ont 
volées  au  peuple  dans  l’exercic.e  de  leurs  fonctions , 


dans  leurs  marchés  , leurs  fournitures , leur  agio* 
tage  ou  leurs  usures. 

3°,  De  fermer  la  porte  à ces  divers  délits  , 
eu  exigeant  le-- compte  de  la  fortune  de  chaqne 
fonctionnaire  public,  au  moment  où  il  entre  en 
fonction  et  lorsqu’il  en  sort  ; en  punissant  sévère- 
ment les  fournisseurs  infidèles,  les  agioteurs  elles 
usuriers  ; en  faisànt  rendre  compte  à tous  les  nou- 
veaux enrichis  des  moyens  qn’ils  ont  rais  en  usage 
pour  accroître  leurs  fortunes,  et  en  dépouillant  de 
leurs  richesses  tous  ceux  qui  les  auroient  mal 
acquises. 

4°.  D’établir  de  suite  l’impôt  progressif , en  fai- 
sant tourner  l’excédent  de  ce  que  les  riches  payer 
roient  par  ce  moyen,  à l’allégement  des  impôts  de 
la  classe  industrieuse  et  laborieuse  de  la  nation  ; 
d’affranchir  de  toute  autre  contribution , que  celle 
des  trois  journées  de  travail  exigées  par  la  consti- 
tution , pour  être  admis  au  nombre  des  citoyens, 
le  nécessaire  de  tous,  tant  que  le  superflu  des  ri- 
ches pourra  suffire  aux  besoins  de  l’état. 

5°.  De  restreindre  le  traitement  de  tout  fonc- 
tionnaire public  et  des  employés  à lÙndemnit  é fixée 
par  la  constitution,  pour  chaque  député  au  corps 
législatif;  de  leur  interdire  toute  espèce  de  luxe, 
et  de  le  reporter,  comme  à Lacédémone,  dans  les 
édifices  nationaux  , les  fêtes  et  les  cérémonies  pu- 
bliques ; d’imposer  celui  des  particuliers , et  de 
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porter  dghs  toutes  les  branches  de  l’administralion 
l’économie  qui  convient  au  régime  républicain. 

6 . De  demander,  que  tous  les  citoyens  qui 
jouissent  de  plus  de  1 200  liv.  de  rente , soient  tenus 
de  rendre -compte  de  l’emploi  de  leurs  revenus  aux 
magistrats  qui  seraient- désignés  à cet  effet,  el  que 
tout  citoyen,  dont  les  moyens  d’existence  ne'sont 
pas  suffisamment  connus  , soient  obligés  de  les 
faire  connoitre  aux  mêmes  magistrats. 

70.  De.  réarmer  tous  les  citoyens,  en  commen- 
çant par  ceux  qui  ont  donné  le  plus  de  gages  à 
la  révolution,  et  de  les  exercer  tous  au  maniement 
de  la  pique,  du  fusil  et  du  canon;  d’établir  en  con- 
séquence des  manufactures  d’armes,  et  d’ouvrir 
des  champs  de  Mars  pour  les  exercices  militaires. 

8®.  D’offrir  un  asyle  et  des  secours  aux  républi- 
cains étrangers  qui  sont  ou  seront  forcés  de  s’ex- 
patrie! , et  de  leur  promettre  de  ne  jamais  nous 
immiscer  dans  la  constitution  républicaine,  qu’ils 
pourraient  sedonner,  en  rentrant  dans  leursfoyers. 

90.  D’honorer  les  défenseurs  de  la  patrie  , en  in- 
vitant à toutes  les  fêles  publiques  leurs  camarades 
mutiles,  et  les  plaçant  a cote  des  magistrats  du 
peuple;  de  pourvoir  religieusement  et  abondam- 
ment à tous  leurs  besoins  ; d’acquitter  exactement 
les  pensions  des  veuves  , des  pères , mères  et  en- 
fans  de  ceux  qui  sont  morts  pour  elle,  et  de  ceux 
qui  ont  été  mutilés  dans  les  combats;  de  ne  plus 
\ ; ' ' ' ' .3  ' s-  '■  1 ■ ' , . > 
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souffrir  que  d’âlroces  usurpateurs,  les  exilent , les 
privent  de  la  récompense  nationale,  les  excluent 
arbitrairement  de  l’exercice  de  leurs  droits  poli- 
tiques et  exercenl  sur  eux  toute  sorte  de  vexa- 
tions. 

io°.  D’examiner,  si  dans  un  moment  où  tous  les 
citoyens  doivent  prendre  les  armes  pour  la  défense 
du  territoire  de  la  république  , il  n’est  pas  juste 
de  les  en  reconnoître  tous  co-propriétairesv  avec 
les  citoyens  plus  fortunés  auxquels  l’intérêt  gé- 
néral , les  lois  et  la  conssi.tution  en  garantissent 
la  jouissance  et  l’usufruit  pour  eux  et  leurs  héri- 
tiers; et  s’il  n’est  pas  juste  en  conséquence  de  pro- 
clamer que  tous  les  citoyens  auxquels  il  ne  manque 
d’autre  condition,  pour  être  éligibles  aux  diverses 
fonctions  publiques,  que  celle  d’êlre  propriétaires 
^ fonciers,  sont  susceptibles  d’y  être  appellés. 

1 1°.  De  s’occuper  des  moyens  de  donner  à tous 
les  enfans  mâles  de  la  république  une  éducation 
commune  et  martiale  , ainsi  que  l’avoit  proposé 
l’immortel  Michel  Lepelletier 

m°.  De  chercher  à relever  les  rentiers  primitifs 
de  l’absolu  dénuement  dans  lequel  se  trouvent  la 
plupart  d’entr’eux , en  révisant  les  lois  qpi  les  con- 
cernent et  les  distinguant  avec  soin  des  acquéreurs 
à vil  prix  d’inscriptions  sur  le  grand-livre. 

i5°.  De  procurer  aux  citoyens  infortunés  que 
les  maladies  et  le  besoin  forcent  à se  retirer  dans 
les  hospices , tous  les  secours  que  l’humauilé  ré- 


( =6) 

clame  , et  de  s’occuper  des  moyens  de  les  îeutf 
fournir,  le  plutôt  possible  , à domicile;  de  recon- 
noître  les  principaux  riches  de  chaque  commune  , 
administrateurs  honoraires  des  maisons  de  se- 
cours, et  d’en  exiger  , dans  les  cas  pressans  , les 
avances  nécessaires  pour  fournir  aux  besoins  les 
plus  urgens  : de  les  charger  de  faire  apprendre  à 
leurs  frais  un  métier  aux  enfans  des  pauvres;  de 
les  doter  le  jour  de  leur  mariage,  en  outils  et  en 
effets  absolument  indispensables  dans  un  petit  mé- 
nage; et  d’inviter  un  d’entr’eux  à donner  la  main 
dans  toutes  les  fêtes  publiques  à#tm  enfant  de  la 
patrie,  pour  rappeller  sans  cesse  aux  riches  qu’ils 
doivent  être  l’appui  des  indigens,  et  apprendre  à 
ceux-ci  à voir  dans  les  riches  bienfaisans  des  ci- 
toyens utiles  par  le  bon  emploi  de  leurs  richesses. 

i4q.  D’extirper  la  mendicité  en  ouvrant  des  at- 
teliers  de  bienfaisance  où  l’on  puisse  occuper  uti- 
lement les  enfans  , les  vieillards , les  infirmes  et 
les  ouvriers  valides  qui  seroient  momentanément 
privés  d’ouvrage  ; de  faire  tourner  au  profit  de  la 
classe  nombreuse  des  ouvriers  et  des  artistes  les 
bénéfices  immenses  des  fournisseurs  et  entrepre- 
neurs, en  les  admettant  à fournir  par  petits  lots 
concurremment  avec  eux,  les  divers  objets  dont 
la  république  a besoin  , pour  le  corps  législatif, 
le  directoire,  les  administrations,  les  armées  et  la 
marine. 

i5Q.  D’honorer  la  vieillesse  et  l’enfance  , le 
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mères  de  famille , rindigence  vertueuse  et  tous  les 
citoyens,  qui , par  leurs  inventions  , leurs  écrits  , 
Vouvert ure  de  canaux,  des  défrichemens  , ou  de 
toute  autre  manière,  rendent  des  services  essen- 
tiels à la  patrie;  de  réprimer  le  vagabondage  et  la 
fainéantise,  de  proscrire  les  jeux  de  hazard  et  de 
flétrir  la  débauche  et  la  prostitution. 

1 6°.  De  relever  F esprit  public  en  accordant  aux 
républicains  la  préférence  qui  leur  est  due  pour 
tous  les  emplois  civils  et  militaires  ; en.  faisant 'dis- 
tribuer des 'encGuragem'ens  aux  artistes,  aux  au- 
teurs et  aux  ) ournalistes  qui  consacrent  leurs  veilles 
et  leurs  taie  ns  au  triomphe  de  la  liberté  ; en  ou- 
vrant des  théâtres  gratuits;  en  donnant  aux  fêîes 
nationales  et  aux  institutions  républicaines  tout 
Fécial  dont  elles  sont  susceptibles,  et  en  les  diri- 
* géant  de  manière  que  le  peuple  sente  que  c’est 
pour  son  .instruction  , son  utilité  ou  son  plaisir  que 
tout  est  ordonné  et  exécuté  ; en  le  ramenant  par 
tous  les  moyens  possibles  à Fégalîlé  politique;  en 
lui  garantissant  le  libre  exercice  de  tous  les  droits 
qu’il  tient  des  mains  impartiales  de  la  nature; 
enfla,  en  lui  donnant  l’exemple  des  bonnes  mœurs 
et  de  toutes  les  vertus,  seule  base  et  unique  appui 
des  républiques  démocratiques. 
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Première  note.  Voici  ce  que  dit  Poultier,  rédac- 
teur  du  journal  intitulé  : Y Ami  dés  lois,' dans  son 
IM  . , date  du  S thermidor  , l’an  y de  la  répu- 

blique;, en  rendantxcompte  de  mon  discours. 

» Bach  a prononcé  un  discours  au  Manège,  qui 
9 a révolté  la  minorité  des  membre  j de  cette  réu- 
» nion.  Il  a proposé  le  partage  des  terres  et  mille 
*»  autres  foliés  semblables.  »*  Pag.  5 , seconde  co- 
lonne; et  à la  pag.  2 * article  Variétés.  » Talot  n’a- 
” .1-11  pas  entendu  le  discours  de  Bach,  sur  la  loi 
« agraire , prononcé  au  Manège  il  y a trois  jours?  » 

Si  la  calomnie  de  Poultier  n’avoil  été  dirigée  que 
contre  moi,j’aurois  pu  me  taire,  puisque  moi  seul, 
j’aurois  recueilli  le  mépris  et  l’indignation  des 
bons  citoyens,  que  de  pareilles  propositions  au- 
roient  justement  provoqués  contre  moi.  Mais  la 
majorité  de  la  réunion,  composée  toute  entière  de 
républicains  , et  par  conséquent  de  bons  citoyens, * 
qui  ne  veulent  pas  le  part  âge  des  terres  ; et  qui  ne 
souffriroient  pas  qu’on  en  fît  la  propositon  parmi 
eux , se  trouvant  inculpée  comme  moi,  par  Poul- 
liei,  j’ai  du  m’empresser  de  faire  les  démarcheà 
nécessaires  pour  avoir  sa  rétractation  bénévole,  ou 
me  mettre  en  mesure  de  l’obtenir  par  la  voie  de 
la  justice  ; en  conséquence,  je  me  suis  rendu  le  4 , 
de  bonne  héure  , chez  Poultier , auquel  le  citoyen 
Perly  m’a  conduit , en  m’assurant  que  Poultier  seul 
étoit  chargé  de  la  rédaction  du  journal.  Je  lui  ai 
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ïrt'ontré  les  deux  articles  dont  j’avois  à me  plaindre*, 
tant  pour  moi , que  pour  le  comple  de  la  réuniort 
du  Manège,  et  lui  ai  dit,  que  s’il  ne  se  rélractoit 
de  bonne  grâce  , je  l’y  forcerois  par  la  voie  des 
tribunaux.  Il  m’a  répoiidu,  en  présence  dit  ci- 
toyen Perly  et  de  plusieurs  autres  citoyens  , 
que  »»  ce  n’étoit  point  sa  faute,  qu’on  pouvoir 
»»  l’avoir  trompé , qu’il  reéevoit  des  notes  de 
« confiance  et  les  inséroil  de  même  dans  son 
journal;  que  son  intention  n’étoit  pas  et  11’a- 
•*  n’avoit  jamais  été  de  calomnier  personne, 
« qu’ainsi,  je  n’avois  qu’à  lui  remettre  une 
« note  contraire , et  qu’il  l’inséreroit  dans  son 
w prochain  numéro.»  Je  la  lui  ai  portée,  et  la  lui 
ai  remise  à lui-même  , le  même  jour  , 4 ther- 
midor, de  midi  à une  heure,  en  présence  de 
plusieurs  citoyens.  S’il  me  manque  de  parole , 
s’il  ne  se  rétracte  pas  , en  insérant  ma  note  dans 
son  journal*  ou  de  toute  autre  manière,  qui  me 
soit  convenable,  et  qui  le  soit  sur-tout  à la  réu- 
nion séant  au  Manège,  je  ne  manquerai  pas  à 
la  mienne  , je  le  mettrai  en  face  de  la  justice* 

Je  poursuivrai  la  réparation  que  j’exige  avec 
d’autant  plus  de  chaleur,  que  Poultier  , les  roya- 
listes, et  les  frippons  de  toute  espèce,  redoublent 
d’efforts  dans  ce  moment,  pour  déconsidérer  ce 
cercle  dans  l’opinion  du  peuple , et  s’étudient  à 
inventer  les  calomnies  les  plus  atrocement  per* 
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fides  pour  en  faire  égorger  les  membres  : c’est , 
sans  doute , à leur  instigation  que  la  commission 
des  inspecteurs  du  conseil  des  anciens  s’est  dé- 
terminée à lui  faire  insinuer  qu’il  feroit  bien  de 
quitter  le  Manège  , où  il  ne  s’est  formé  que 
d’après  l’invitation  de  plusieurs  membres  eslima- 
bles  de  ce  conseil  et  de  celui  des  Cinq -cents; 
les  citoyens  qui  le  composent  ont  sagement 
pensé  qu’ils  ne  dévoient  pas  quitter  ce  sanc- 
tuaire de  la  liberté  sur  une  simple  insinua- 
tion, et  qu’ils  dévoient  attendre  des  ordres  po- 
sitifs à cet  égard  ; par  ce  moyen  qui  n’offre  rien 
d’illégal , nous  forcerons  peut-être  la  commission 
à nous  faire  connoître  les  motifs  d’une  conduite 
si  étrange;  si  elle  se  tait , il  nous  sera  permis 
d’interprêter  son  silence,  et  le  peuple  trouvera 
matière  à exercer  son  infaillible  sagacité  ; j’ai  déjà 
mis  la  mienne  en  frais  sur  ce  sujet,  et  Je  me  suis 
dit  : la  France  entière,  ainsi  que  la  commission 
spéciale  qui  a proposé  au  conseil  des  cinq-cents 
l’acte  d’accusation  des  directeurs  démissionnaires, 
leur  reproche; 

” D’avoir  porté  atteinte  à la  souveraineté  na- 

tionale,  en  violant  la  liberté  des  élections; 

»»  Par  l’envoi  de  commissaires  chargés  de  les  m- 
« fluencer  dans  le  sens  directorial , en  menaçant 
” d’arrestation  ceux  qui  ne  se  conformeroient  pas 


( Si  ) 

» à la. volonté  de  ce  qu’ils  appelaient  le  gouver » 

»»  ne  ment; 

« Par  l’envoi  de  lettres  confidentielles  aux  com- 
missaires  centraux,  dans  lesquelles  éloient  dé- 
„ veloppés  les  moyens  de  corrompre  l’opinion  ; 
o»  Par  lçs  moyens  de  terreur  que  ces  commis-* 
saires  spéciaux  et  centraux  ont  employés  pour 
j»  éloigner  les  patriotes  des  assemblées  politiques  £ 

»»  Par  les  destitutions  arbitraires  et  innombra- 
« blés  des  fonctionnaires  républicains  à la  veille 
des  élections  , et  sous  le  prétexte  d’anarchie  , 

*>  pour  écarter  d’eux  les  suffrages  du  peuple , ce 
qui  a étouffé  l’esprit  public. 

« Pour  s’êlre  rendus  coupables  d’arrestations  et 
de  détentions  arbitraires  »». 

Je  me  suis , dis- je , interpellé  moi-même  , et  me 
suis  demandé,  s'il  ne  seroit  pas  possible  , lorsqu’il 
est  incontestable  et  plus  évident  que  le  jour,  que  le 
corps  législatif  est  un  com  posé  hétérogène  des  dé- 
putés du  peuple  et  des  représent  ans  des  conspira- 
teurs, qui  ont  bien  voulu  leur  donner  quelque  part 
des  dépouilles  du  peuple  français , et  de  celles  de 
nos  malheureux  voisins,  que  ces  intrus,  que  ces 
profanes  , que  ces  spoliateurs  redoutant  l’œil  sur- 
veillant des  républicains,  cherchassent  à opérer 
la  dissolution  de  la  société  politique  du  Manège. 
S’il  est  vrai,  me  suis-je  ajouté,  qu’il  faille  cher- 
cher les  auteurs  d’une  démarche  parmi  ceux  qui 
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Bont  intéressés  à la  faire,  je  n’ai  pas  besoin  de 
grands  efforts  pour  découvrir  ceux  de  la  tracas- 
serie suscitée  à notre  réunion  : j’ai  nommé  de  suite 
les  représentons  ues  directeurs , que  toute  l’Europe 
accusoit  de  conspiration  contre  leur  patrie,  avant 
qu’aucun  membre  dès  conseils  eût  osé  en  ouvrir 
la  bouche , tant  la  terreur  qui  comprimoit  les 
élans  des  vrais  députés  du  peuple  étoit  grande. 

En  effet , si  le  cercle  du  Manège  n’est  pas 
dissout , il  pressera  les  pas  lents  de  la  déesse 
boiteuse;  il  lui  fera  peser  dans  ses  balances  éter- 
nelles les  intérêts  du  peuple  et  ceux  de  ces  mo- 
dernes sénateurs  du  triumvirat  renouvellé  des  An- 
toine, Lépide  et  César.  Il  les  lui  fera  lever  en  pré- 
sence des  parties  intéressées  ; dès  - lors  il  n’est 
pas  douteux  que  le  bassin  qui  contiendra  les  inté- 
rêts du  peuple,  se  trouvant  le  plus  lourd,. Ces 
sénateurs  éhont  és  se  verront  forcés  de  déposer  leurs 
costumes  usurpés,  de  restituer  les  indemnités  es- 
croquées et  leur  portion  des  dépouilles  qu’ils  ont 
obtenue  par  leur  complicité  avec  les  conspirateurs 
renversés  le  3o  prairial. 

Quelques  transfuges  de  la  cause  de  ces  mo- 
dernes  Appjus  , de . ces  nouveaux  Caligula  , 
crieront  plus  fort  que  nous  et  demanderont 
leur  mort  : quant  à moi , persuadé  que  la  So- 
ciété n a le  droit  d’ôter  la  vie  à aucun  de  ses 
membres,  quelque  criminels  qu’ils  soient,  que 


dans  le  cas  d’une  légitime  défense  , ou  pour  se 
garantir  d’un  péril  imminent,  je  me  borné  à 
désirer,  qu’on  leur  attache  des  boulets  aux  pieds  et 
, qu’on  les  condamne  à des  travaux  publics. 

Oui , quelque  coupables  que  vous  soyez,  Reubell, 
Merlin , et  vous  tous  législateurs , directeurs  ou  mi- 
nistres , qui  pouvez  être  leurs  complices  ! je  ne 
désire  pas  voire  mort,  mais  que  vous  soyez  con- 
damnés à balayer  les  rues  de  Paris,  revêtus  de 
ce  grand  costume  qui  vous  a donné  l’orgueil , 
l’avarice  et  la  cruauté  des  rois  que  vous  vouliez 
singer.  Cette  peine  seroit  plus  utile  au  peuple 
que  le  supplice  que  vous  n’avez  que  trop  mérité  ; 
elle  lui  apprendroit  que  tant  que  ses  magistrats 
ne  sauront  pas  se  contenter  du  traitement  de  six , 
sept  à huit  mille  francs  accordés  à chaque  député 
par  la  constitution;  que  tant  qu’ils  voudront  etre 
chamarrés  d’or , avoir  maison  de  ville  et  de  campa- 
gne , des  palais,  des  équipages  , des  tables  somp- 
tueuses, il  faudra  qu’il  se  condamne  à n’avoir 
d’autre  toit  que  la  voûte  du  ciel,  que  des  hail- 
lons pour  habits  et  des  larmes  pour  nourriture. 

Ces  perfides  sinon , veulent  nous  enlever  les 
clefs  du  Manège  ; les  vrais  mandataires  du  peu- 
ple , de  qui  nous  les  avons  reçues , sauront  nous 
les  conserver  : s’il  en  étoit  autrement , je  m’en 
applaudirois  encore,  et  je  me  félicitèrois  d’être 
yçvenu  à la  réunion , pour  partager  avec  rues  hon- 
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rêtes  camarades,  l’honneur  d’êlre renvoyé  par  des 
frippons  : notre  seul  voisinage,  le  voisinage  d’une 
assemblée  d’hommes  de  bien,  voilà  certainement 
plus  qu’il  ne  faut  pour  faire  trembler  des  bri- 
gands, quel  que  soit  le  pouvoir  qu’ils  aient  usurpé. 

Cependant,  j’aurois  préféré  que  nous  les  eus- 
sions remises  nous-mêmes,  pour  les  motifs  qui 
sont  développés  dans  mon  second  discours;  je 
le  communiquai,  le  premier  de  ce  mois,’  au 
citoyen  Ricome  , ami  du  citoyen  Gambe  , député 
de  l’Aveiron,  et  je  l’aurois  prononcé , le  même 
jour , à la  réunion  , si  un  ami  estimable  ne  m’en 
eut  dissuadé  ; il  m’observa  que  je  pouvois  nuire 
à la  société,  et  je  cédai  à cette  crainte.  Je  pris 
dès -lors  la  résolution  de  le  faire  imprimer  ; 
comme , d’après  mes  principes,  la  réunion  ne 
poùvoit  pas  rester  au  Manège  , sans  se  compro- 
mettre , tant  que  le  corps  légilatif  n’auroil  pas 
rapporté  la  loi  inconstitutionnelle  de  thermidor 
an  six , par  laquelle  il  s’est  alloué  un  supplément 
d’indemnité  de  335  fr.  par  mois , je  remis  ma  carte 
sans  bruit  au  citoyen  honête  de  qui  je  l’avois  reçue  ; 
je  pris  le  lendemain  une  espèce  d’acte  du  dessein 
que  j’avois  de  faire  imprimer  mon  second  dis- 
cours , sur  les  moyens  de  consolider  la  Répu- 
blique , et  sur  la  nécessité  de  renvoyer  les  clefs 
du  Manège  aux  députés  qui  nous  les  avoient 
données , en  le  communiquant  au  citoyen 


Cambe,  député  do  l’Aveiron  ; je  le  lui  lus  le 
malin  du  2 de  ce  mois;  il  est  sous  presse  , et 
suivra  de  près  celui-ci  que  je  soumets  à la  cen- 
sure des  bons  citoyens. 

Par  la  même  occasion , et  pour  les  mêmes  mo- 
tifs , je  réponds  au  journaliste  N. . . . qui  m’a  si- 
gnalé comme  étranger  3>  que  mon  accent  méri- 
dional a pu  le  tromper  ; mais  que  je  suis  né 
dans  le  département  de  l’Aveiron  , de  parens 
qui  y sont  domiciliés  et  en  sont  originaires  ; que 
j’ai  fixé  mon  domicile  à Paris  au  mois  de  fé- 
vrier de  quatre-vingt-dix  ê et  que  je  n’ai  pas  , 
depuis  cette  époque,  quitté  un  seul  jour  cette 
commune , où  j’ai  exercé  diverses  fonctions  pu- 
bliques, qui  m’ont  été  conférées  par  les  suffrages 
du  peuple,  aux  intérêts  duquel  je  suis  entière- 
ment dévoué. 

Seconde  note&PouY  répondre  d’avance  à ceux 
qui  pourroient  croire  que  quelque  vil  intérêt  , 
l’intérêt  personnel , m’auroit  engagé  à soumettre 
ma  dixième  proposition  au  corps  législatif.  ( Voyez 
ci-dessus  article  10.  ) Je  leur  observe  que  je 
suis  propriétaire  de  maison  et  de  biens-fonds, 
ce  qui  est  attesté  par  un  certificat  du  19  ventôse 
an  6 , des  administrateurs  municipaux  de  Ville- 
franche  , d’Aveyron , portant  » que  le  citoyen 
« Victor  Bach , médecin , originaire  de  ladite  com- 
*»  mime  3 habitant  à Paris , est  propriétaire  de 
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" biens-fonds,  évalués  à plus  de  aoo  journées  dé 
•>  travail,  donnant  un  revenu  annuel  de  la  somme 
" de  200  francs-  ” H est  ainsi  signé  Andurand , 
président  ; Granier , officier  municipal  ; Dissez  , 

aîné,  officier  municipal;  Panissal , secrétaire  en 
chef. 

J’ai  pour  principe  , sans  prétendre  blâmer  les 
ciloyens  qui.  se  sont  tracés  une  règle  de  conduite 
differente,  de  ne  pas  négliger  de  répondre  à la 
calomnie  , lorsque  des  circonstances  favorables 
m’en  fournissent  l’occasion  et  les  moyens  ; j’attends 
ces  circonstances  , lorsqu’elle  m’est  personnelle  ; 
mais  lorsqu’en  cherchant  à m’infester  de  son  venin, 
on  manifeste  l’intention  de  le  faire  rejaillir  sur 
d autres  que  sur  moi , je  force  les  circonstances , 
et  j’emploie  tous  les  moyens  , je  fais  tous  les  sa- 
crifices , sans  excepter  celui  de  ma  vie , pour  le 
repousser  sur  les  serpens  qui  ma-  l’ont  jette. 


